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NOTE DE RECHERCHE 

Sylvie Jolette 

UN EXEMPLE DE THEATRE COMBATIF AU X I X e SIÈCLE: 
«SI LES CANADIENNES LE VOULAIENT!" DE LAURE CONAN 

L ORSQU'ON tente d'esquisser le portrait de la littérature québécoise 
du dix-neuvième siècle, le premier aspect qu'on souligne est sans 

aucun doute son étroite liaison avec les principaux thèmes idéologiques 
d'alors, soit l 'agriculture et le nationalisme. Instrument de propagande 
par excellence, cette littérature cristallise son énergie dans la défense de 
l'idéologie clérico-nationaliste bien plus que dans la technique littéraire 
en t an t que t e l l e . Dominé politiquement, économiquement et 
culturellement, le peuple québécois doit constamment lutter pour vivre, 
pour respirer. Par le biais de sa l i t térature, il tente de sauvegarder sa 
langue, sa foi et sa culture. 

Dans un tel climat, il n'est pas étonnant de remarquer également une 
fervente adhésion aux valeurs traditionnelles, dites de "refuge". La 
préoccupation du peuple se centre avant tout sur la conservation du peu 
qui lui reste bien plus que dans l'innovation. Bien que perçue 
négativement de nos jours, cette réaction était à l'époque la seule voie, 
l'unique solution. N'est-ce pas cette passion de la terre et ce sentiment 
national, inculqués par l'élite québécoise, qui ont contribué à perpétuer la 
civilisation québécoise malgré les rudes coups dont elle a été la cible 
pendant plus de deux siècles? 

Dans cet esprit national et conservateur, Laure Conan publiait en 
1886 un dialogue patriotique intitulé Si les Canadiennes le voulaientr• 
Discutant sur les événements politiques et sur la santé du sentiment 
national dans le pays, les personnages que fait vivre l'auteure constatent 
que le diagnostic n'est pas des plus brillants. Accusant l'esprit de parti, 
la vanité des politiciens et l'anglicisation d'être les principaux agents de 
l'affaiblissement du caractère national, Laure Conan lance un sévère appel 
à ses concitoyens et surtout à ses concitoyennes: gardienne des moeurs et 
de la foi, la femme doit retrousser ses manches et enrayer la peste qui 
amenuise le patriotisme. N'est-ce pas une femme, sainte Geneviève, qui a 
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sauvé Paris? N'est-ce pas encore une femme, sainte Jeanne d'Arc, qui a 
sauvé la France? Donc ce sera une fois de plus une femme, les femmes, 
qui sauveront la nation québécoise* En tout cas, c'est ce rôle que 
revendique fortement pour e l l e s Laure Conan. 

Reflet de la société, le théâtre du XIXe siècle devient le témoin de 
toute une époque dont l es composantes essent ie l les nous sont révélées à 
travers Si l e s Canadiennes l e voulaient! L'étude des thèmes et des 
personnages — et même des faiblesses — de cette pièce nous amène à 
rechercher quelle perception y est véhiculée de la femme, d'une part, et 
de l'Anglais, d'autre part. Par comparaison avec divers périodiques de 
l'époque, par exemple l'Action française, nous pourrons ainsi vérifier si la 
mentalité qui se dégage de cette oeuvre de Conan reflète bien la 
mentalité de toute une collectivité. 

La situation théâtrale 

L'ouvrage, qui se présente davantage comme une brochure patriotique 
que comme une pièce de théâtre, évoque une discussion menée entre trois 
personnages: Madame Dermant, Monsieur Vagemmes et Mademoiselle du 
Vair (nièce de Madame Dermant); échange qui porte sur le patriotisme et 
sur le rôle des femmes dans le sauvetage de la nation canadienne-
française menacée de périr. A travers les dialogues, ressort constamment 
le double idéal de foi et de patriotisme de l'auteure qui entend défendre 
une thèse nationaliste. Cel le -c i nous est cependant livrée toute nue, 
enrobée d'aucune intrigue, contrairement à d'autres oeuvres où un récit 
sert de prétexte à l'exposition de la thèse • Les opinions et l e s 
convictions de Laure Conan sont ici exposées directement, sans artifice. 

La discussion porte en effet sur des événements réels dont nous 
pouvons, à l'aide de certaines indications, retracer l es correspondances 
historiques. Signalons entre autres, à la fin de la conversation, l'allusion 
de Monsieur Vagemmes au "triste 16 novembre11^. Date importante s'il en 
fut une dans notre histoire nationale: i l s'agit de la pendaison de Louis 
Riel, le 16 novembre 1885, acte qui entraîna une suite de conséquences 
néfastes pour le Canada. 

La mort de Louis Riel a porté un dur coup à l'unité canadienne: les 
fondements mêmes de la Confédération en sont remis en cause. Mason 
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Wade note que "l'agitation dans le Québec contre l'exécution d'un 
Canadien français sommairement condamné par un jury et un juge anglais 
devint une révolution politique "4. Donc, lorsque Monsieur Va gemmes 
affirme que "le Canada traverse des jours mauvais et troublés"^, ce 
jugement correspond parfaitement à la situation réelle qui sévit au Canada 
en 1886. Ainsi en es t - i l lorsque le même Monsieur Vagemmes souligne 
que depuis le 16 novembre "les discours patriotiques n'ont pas manqué"". 
En effet, durant la fin de l'année 1885 et le début de 1886, ne dénombre-
t-on pas dans le Canada français une centaine d'assemblées destinées à 
protester contre la mort de Riel et contre "le parti des pendards"? La 
plus populaire est sans doute celle tenue à Montréal, au Champ-de-Mars, 
dès novembre 1885. Plus de quarante mille auditeurs viennent y écouter 
des orateurs de marque dont un certain Honoré Mercier, qui profite de 
l'occasion pour se créer un capital politique en vue des élections prévues 
pour l'automne 1886. Le discours de ce dernier s'amorce par une phrase 
qui ne manque pas d'émouvoir son auditoire: "Riel, notre frère, est 
mort" ' • Plus tard, on dira même que le parti national de Mercier s'est 
érigé sur l'échafaud de Riel et grâce à lui. Les élections d'octobre 1886 
donnent en effet la victoire à Mercier et c'est précisément sur ce résultat 
que s'ouvre la discussion dans Si les Canadiennes le voulaient! dont la 
scène se déroule "un soir d'octobre". Cette dernière précision, apportée 
par le narrateur, achève de situer la pièce dans le temps et dans 
l 'histoire. 

Ces élections mémorables ont donc porté le parti national de Mercier 
au pouvoir, mais par une faible marge seulement, preuve que le sentiment 
national s'affaiblit. Voilà de quoi déconcerter et inquiéter les 
nationalistes "pure laine" tel le Laure Conan. Aussi tente-t-elle, par le 
biais de son oeuvre, de suggérer certaines solutions à cette crise aiguë 
qui s'envenime de plus en plus et risque de tuer la toute bien-aimée 
nation canadienne-française. 

Par l'intermédiaire de ses personnages, l'auteure expose dès le début 
le grave problème. Toute la pièce tourne autour de ce thème de 
l'affaiblissement national, dont on cherchera les causes et les correctifs. 
Le déroulement du dialogue s'élabore en un plaidoyer visant à inciter les 
femmes à assurer la survie de la nation en remplissant à fond leur rôle 
de gardiennes de la foi et des moeurs. C'est également à la femme que 
l'auteure donne la charge de rallumer la flamme patriotique au coeur des 
Canadiens. 
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Tandis que le Canadien d'hier avait "une patrie avant d'avoir un 
parti" et "une fierté grande et simple"8, le Canadien de 1886 utilise le 
patriotisme simplement "comme cheval de bataille" ou comme "une 
ritournelle de convenance" % ou encore "comme un sentiment de parade 
[•••!, comme une vieille toupie qu'il faut savoir faire ronfler afin d'amuser 
le peuple" 10• 

Ce "mal du temps", comme l'appelle Madame Deimant, est cause par 
quoi et par qui? 

Pour l'auteure, c'est l 'esprit de parti qui affaiblit terriblement le 
sentiment national et divise la nation canadienne-française. En effet, à 
cette époque, plusieurs déplorent ce fait. Pour les nationalistes, les 
partis politiques sont "une invention des colonisateurs qui, pour mieux 
régner, divisaient les Canadiens français"*!. Dénonçant violemment "le 
gaspillage d'énergies et les luttes fratricides inhérentes à la logique 
partisane", ces mêmes nationalistes réclament "l'union de tous les 
Canadiens français dans un seul parti homogène qui serait alors en mesure 
de défendre efficacement les intérêts de la nation"1^. L'un d'eux, Jules-
Paul Tardivel, dira même que cet esprit de parti vient "de l'homme et du 
démon", alors que l'esprit catholique "vient de Dieu" et qu'il "vivifie et 
unit"1 3 . 

A cette division engendrée par l 'esprit de parti, à cette source 
principale de l'affaiblissement du sentiment national, viennent se greffer, 
pour Laure Conan, deux autres causes: la vanité et l 'anglicisation. 

La "rage de parvenir, de jouir, de briller"1^ constitue en effet pour 
l'auteure la deuxième grande entrave au patriotisme de sa race. Fait 
qu'elle juge d'autant plus honteux que "Lord Durham l'avait deviné quand 
il écrivait qu'avec des places, des honneurs et de l'argent on étoufferait 
le sentiment national"1^. 

Reste le problème de "l'anglification"1". Près d'un siècle après la 
dénonciation de Joseph Quesnel dans l'Anglomanie, ou le dîner à 
l'anglaise1', plusieurs croient encore que la langue anglaise et les usages 
anglais sont de meilleur ton et de meilleur goût. Seuls les prêtres savent 
rester "canadiens jusque dans la moelle"1**, ce à quoi Madame Dermant 
rend le témoignage d'une profonde reconnaissance. 
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Parmi toutes l e s causes d'affaiblissement signalées jusqu'ici, Laure 
Conan identifie la femme comme la principale. Empruntant une maxime 
très populaire à l'époque — "Les hommes font l e s lois, mais les femmes 
font l e s moeurs"^ —Mons ieur Vagemmes soutient en effet que la vanité 
des hommes et "l'anglification" proviennent de la femme. N'est-ce pas 
c e l l e - c i qui, chargée de l'éducation des enfants, donne l e s bons ou les 
mauvais plis? La vanité des femmes est "une des grandes causes de la 
vénalité des hommes"^0 et c'est ce même sexe qui pousse l'époux "à 
toutes l e s bassesses"2*. L'anglicisation, pour sa part, fait de sérieux 
ravages "parmi l e s Canadiens [et] plus encore parmi les Canadiennes [que] 
la légèreté trop ordinaire aux femmes [...] empêche de comprendre que 
notre langue et nos usages font partie essent ie l le de notre vie 
nationale " 2 2 . 

A en croire ces griefs, on pourrait conclure que l'homme est bon et 
que c'est la femme qui le rend mauvais; que cette responsabilité totale, 
qu'on dévolue à la femme, fait partie de l'ordre naturel des choses 
puisque les hommes sont censés faire les lois et les femmes, les moeurs. 
Si l'homme manque de viri l i té , s'il est davantage susceptible de vanité 
personnelle que de fierté nationale, c'est à cause de son éducation. Et 
qui l'éduque? La femme. Cel le -c i , irrémédiablement, doit tout soigner: 
vanité et vénalité, en plus de la rougeole de son petit dernier! 

Les lectrices sont momentanément soulagées lorsque Madame Dermant 
réplique à Monsieur Vagemmes: "Vous nous faites la be l le part"", ou 
encore: "C'est un peu fort, monsieur!"^. Momentanément, disons-nous, 
car on réalise finalement que ces répliques, loin de contredire les prcpos 
de Monsieur Vagemmes, servent au contraire à l e s justifier et à l e s 
appuyer davantage. Ces pseudo-protestations donnent la chance à M. 
Vagemmes de produire des arguments qui renforcent ses énoncés. A la 
réplique "C'est un peu fort" l'homme répond: "Non, Madame, ce ne serait 
que plus juste [•••] vous ê tes responsables. Les hommes font les lois, mais 
les femmes font l e s moeurs"2^. Selon lui, c'est à la femme que revient la 
charge de revigorer le patriotisme. 

L'auteure entérine ce jugement en reconnaissant que la source du 
patriotisme se situe d'aboitl au foyer. C'est là que se trament l e s 
changements, c 'est là "que se prépare l 'avenir" 2^ Car sur la scène 
politique le patriotisme est menacé: i l est "comme une étincelle dans la 
boue"2' . N'est -ce pas pour cette raison que Monsieur Vagemmes a 
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abandonné la vie publique où il sentait son patriotisme s'altérer? Rien à 
faire dans l'arène politique: tout doit se jouer au foyer. Après avoir dit 
et redit que l'honneur et l'avenir d'une nation reposent dans les "faibles 
mains" des femmes^**, Monsieur Vagemmes ajoute que pour permettre au 
peuple canadien-français d'atteindre sa glorieuse destinée l es femmes 
doivent premièrement "opposer promptement une digue infranchissable aux 
flots de la vénalité"2*^ deuxièmement "dissiper l'aveuglement de parti"^ 
et, troisièmement, sauvegarder la langue, l e s moeurs et la foi. Pour 
remplir tous ces devoirs, il faut aux femmes de la force. Or l'énergie ne 
peut être puisée que dans la foi, "seule force vraie qui nous reste"^!. 

Sans doute, Monsieur Vagemmes reconnaît que de te l l e s solutions 
sont d'application diffici le, mais e l l e s ne s'en imposent pas moins, quand 
on considère que la menace pèse sur la nation et que "l'Angleterre a déjà 
absorbé bien des nationalité s" ̂ 2 . Toutefois il demeure optimistes le passé 
glorieux de notre race prouve que "nous avons la vie dure"^. Il rappelle 
le phénomène de notre étonnante conservation, grâce au lapinisme des 
Canadiennes françaises. Et afin de maintenir cette conservation, afin 
d'assurer la gloire et l'avenir de sa patrie, i l "donnerait tout son sang 
comme une goutte d'eau" pour que les Canadiennes soient "ce qu'el les 
doivent ê t r e " ^ . La discussion se clôt sur cette phrase pathétique. 

Les personnages 

Comme nous venons d'en avoir un aperçu, Monsieur Vagemmes donne 
ici l'image d'un pur patriote. Il devient tout ému lorsque Mademoiselle du 
Vair entonne le chant national. Ce même personnage quitte le milieu 
corrompu de la vie publique afin de conserver sa flamme patriotique. 
Amant de la patrie, il prodigue de beaux conseils et de b e l l e s 
recommandations aux femmes; pour sa part, i l se contente de défendre sa 
patrie en paroles et de larmoyer sur sa piètre situation tout en accusant 
l e s autres de leur inaction. Homme très instruit, i l ne rate aucune 
occasion de nous le rappeler: i l cite Montaigne, Charlemagne et beaucoup 
d'autres auteurs aussi aisément qu'on récite un chapelet . Il tient le 
langage d'un homme cultivé, qui a réponse à tout. Ancien politicien, il a 
la parole fac i le . Parole qui d'ailleurs frôle le lyrisme. 

Heureusement que ce lyrisme et cet utcpisme sont contrebalancés par 
le réalisme et le caractère plus "terre à terre" des personnages féminins. 
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Lorsque Monsieur Vagemmes propose des formules pour l'établissement 
d'une nation idéale et qu'il proclame: "Il nous faudrait le sang réparateur, 
comme disait Léon XIII", Mademoiselle du Vair s'empresse de demander 
"comment s'obtient le sang réparateur"^, intervention qui témoigne de 
son souci du concret. De même Madame Dermant incite Monsieur 
Vagemmes à être plus réal i s te . Ainsi, lorsque celui-ci recommande à la 
femme "d'opposer une digue infranchissable aux flots de la vénalité", el le 
lui répond: "Pardon: cet te digue infranchissable, avec quoi voudriez-vous 
la construire?"^. 

Madame Dermant, comme on a pu le constater, amène du piquant à 
la discussion. Et ce , tant par son réalisme qui s'oppose à l'idéalisme de 
son visiteur que par l'utilisation de comparaisons et d'images qui rendent 
son langage très coloré, voire humoristique. Elle compare les hommes 
publics à des moutons qui "sautent d'un champ dans l'autre pour avoir 
plus d'herbe"^. Fréquemment e l l e utilise l'ironie, grâce à quoi la pièce 
nous fait parfois sourire. Ce subtil humour constitue un aspect important 
et même essentiel de la pièce dont l'intérêt sans lui serait moindre. 
Cependant, le personnage ne laisse pas de nous décevoir malgré son vif 
esprit. Présentée comme une femme ayant du "cran", Madame Dermant se 
pâme vite malgré tout devant Monsieur Vagemmes, ce qui vient amoindrir 
partiellement son caractère. Elle le contredit, lui décoche même des 
traits, mais finalement se ral l ie à cet homme qui incarne le patriotisme. 
Evidemment, c'est toujours lui qui a raison. Au départ de son visiteur, le 
commentaire de l'hôtesse prouve qu'elle n'a jamais é té en véritable 
contradiction avec lui ou, si e l l e l'a jamais é té , e l l e ne l 'est plus . 
Dissimulée au cours de la discussion, l'admiration de Madame Dermant 
pour Monsieur Vagemmes se manifeste à la fin: "Quel dommage que nous 
ayons été les seules à l 'entendre!"^. 

La nièce de Madame Dermant, Mademoiselle du Vair, joue un rôle 
qui paraît secondaire, de prime abord. Il n'en est pourtant r ien. Les 
interrogations, l e s exclamations et même la naïveté de la jeune f i l le 
permettent au discours de Monsieur Vagemmes de prendre de plus amples 
dimensions. En ce sens, son rôle de soutien est important. Lorsque 
Monsieur Vagemmes, par exemple, dénonce la fourberie des politiciens, 
e l l e s'exclame tout étonnée: "Mais c'est la honte même!"^, ce qui suscite 
de la part de Monsieur Vagemmes de nouvelles précisions. 

Ces trois personnages animés par la plume de Laure Conan ne 
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laissent pas que de nous sembler très froids. Agissant strictement comme 
véhicules thématiques, ils tiennent des propos qui ont l ' a i r d'avoir été 
soigneusement calculés et programmés, ce qui n 'est pas sans rendre la 
discussion artificielle. Mais ce sont là des impressions qui ne peuvent 
échapper au subjectivisme, étant conditionnées par une vision toute 
moderne des choses. Le danger couru par rémission de telles opinions 
menace en effet l'objectivité des regards posés sur le passé avec des yeux 
d'aujourd'hui. 

La thèse 

Les opinions et les idéologies qui ressortent à travers les prcpos de 
ces personnages reflètent-elles néanmoins la mentalité des gens de 
l'époque? Oui, si l'on tient compte des sentiments de la majorité 
visiblement attachée à l'Angleterre et détestant le chant de la 
Marseillaise «qui rappelle au vif les horreurs de la Révolution"^. On 
respecte volontiers les Anglais car, selon Madame Dermant, n'est-ce pas 
"un Anglais qui a donné aux Canadiens français le t i tre de peuple de 
gentilshommes"? C'est en effet Lord Elgin "qui a qualifié de temps 
héroïques les premiers temps de la colonie "^ l . A l'exemple de Madame 
Dermant, Monsieur Vagemmes entretient une haute considération pour les 
Anglais. Il affirme même que "nous pouvons dire à l'Angleterre en 1886 
ce que Mgr Plessis disait en 1794 dans la cathédrale de Québec: "Non, 
vous n'êtes pas notre ennemie, nation généreuse "^2. Monsieur Vagemmes 
n'en prend pas moins le soin de faire certaines distinctions: bien que les 
coutumes anglaises soient respectables, elles "sont méprisables chez nous, 
pour la raison bien simple que nous avons du sang français et non du 
sang anglais dans les ve ines"^ . 

Tout comme la perception de l'Anglais, celle de la femme correspond 
aussi à l'opinion de la collectivité d'alors. A l'instar d'autres périodiques, 
tant de la fin du siècle dernier que du début du présent siècle, l'Action 
française précise le rôle que l'on confie à la femme: "{Les femmes] sont, 
avec le clergé, la racine et la force du Canada français, les 
conservatrices de la langue et des traditions françaises et de la foi"4**. 
Soit hasard, soit influence de Laure Conan, plusieurs articles de l'époque 
empruntent des propos qui nous rappellent Si les Canadiennes le voulaient! 
Dans l'Action française, entre autres, l 'éditorialiste Fadette écrit: "Si 
toutes les Canadiennes françaises sentent profondément que beaucoup 
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dépend d ' e l l e s , de leur a t t i tude , de leur action, de leurs convictions, de 
leur patr iot isme, nous verrons bientôt un beau progrès dans le p a y s " ^ . Il 
e s t v ra i que Fadet te (de son vrai nom Henrie t te Dessaules) fut 
probablement une connaissance de Laure Conan qui, au moment de la 
rédaction de ce t a r t i c l e (1918), é t a i t toujours de ce monde. Un au t re 
tex te , publié la même année e t signé Annet te Saint-Amant, emprunte la 
même expression: "Ah! s i l e s mères tout d'abord le voula ient ! . . . E l l e s 
saura ient bien bouter dehors ce s redoutables complices de l'anglicisateur 
si fréquemment i n s t a l l é s à la table même de la famille1™. Outre l'emploi 
du "si" e t de "le voulaient", notons le role important que l'auteure confie 
à la femme pour "bouter dehors" l ' ang la i s e t ses complices. On raconte 
même, dans l'Action française, qu'une mère de famille donnait une taloche 
à tous ceux des s iens qui prononçaient le moindre mot en anglais, en leur 
ordonnant: "Parlez donc comme du monde»"47. Cet te femme aux moyens 
énerg iques agissa i t pa re i l l ement à l'égard de la religion: el le refusait de 
nourr i r ceux qui manquaient la messe. "Tout comme l 'atteste l'histoire de 
notre survivance", conclut l ' a r t i c l e , "où se porte la femme, là es t la 
victoire"**. La simili tude de ce s propos avec ceux de Laure Conan se 
retrouve t an t au niveau de la forme des expressions utilisées que du fond. 
Nous voici donc en face d 'une opinion non exclusive à l'auteure de Si l es 
Canadiennes l e voulaient!, mais issue d 'un sentiment col lec t i f . 

Contemplés à t r ave r s not re regard ac tue l , tous ces devoirs qu'on 
entendai t confier à la femme nous apparaissent p lus qu' immenses en 
comparaison des dro i t s qu ' e l l e possédait a lo r s . Qu'i l nous suffise de 
rappe le r que la personne du sexe "faible" é t a i t considérée, au point de 
vue juridique, comme une personne mineure. Elle n'avait ni droit de vote 
ni aucun au t re droi t c iv i l , sinon sous la t u t e l l e de son mari dont e l l e 
dépendait e s sen t i e l l emen t . Or, loin de revendiquer une augmentation des 
dro i t s de la femme, Laure Conan maintient au cont ra i re que le rôle de 
l 'épouse es t d ' a ide r son homme "sans trop le l a i s se r voir"*?. El le fait 
d i r e à Monsieur Vagemmes: "Vos devoirs envers la p a t r i e me semblent 
d ' au tan t p lus importants , d 'autant plus grands que votre role est effacé et 
la isse tout l ' é c l a t e t toute la gloire aux hommes"50. Ce même Monsieur 
Vagemmes, qui a t t r ibue à la femme une si grande fonction, n'en veut pas 
moins qu 'e l l e demeure dans l 'ombre: "Dieu sai t que je ne souhaite pas 
vous voir jamais sur le hus t ing , ni aux poils; au fond je suis pour la loi 
s a l i q u e " ^ . 
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Les nationalistes de cette époque sont généralement reconnus comme 
anti-féministes par les historiens d'aujouid'hui, ainsi que le rappelle Denis 
Monière: 

nOn demandait à la femme de rester au foyer, d'avoir une nombreuse 
progéniture et d'inculquer à ses enfants les valeurs nationales* Ils 
[ l e s nationalistes] ne pouvaient accepter l'émancipation de la femme 
car e l l e al lait à rencontre de leur stratégie nataliste: la revanche 
des berceaux"^. 

La revanche des berceaux était censée compenser l'impuissance politique 
de nos représentants. Même Madame Dermant, une femme, accepte ce 
fait* Lorsque Monsieur Vagemmes formule des objections au droit de vote 
féminin, e l l e s'empresse de le rassurer: "Cette audacieuse déclaration ne 
vous fera pas d'ennemies11^* 

Un des défauts les plus remarqués dans l'ensemble de la littérature 
du XIXe siècle est sans conteste l 'étalage des connaissances. Si les 
Canadiennes le voulaient! n'a garde d'y échapper. Plus de vingt fois, les 
personnages citent des auteurs et ce, dans seulement trente-deux pages de 
texte. Des "comme disait Garneau"^; des citations de Bossuet, de Mgr 
Plessis, de Joseph de Maistre; des références à Montaigne, Lacordaire, 
Charlemagne, Mgr Taché, Léon XIII, Eugénie de Guérin, inondent la pièce 
de théâtre à en noyer le lecteur et encore plus le spectateur éventuel. 
Tout le naturel de la discussion se trouve brisé par une telle pléthore 
d'énumérations et de citations. 

Autre faiblesse: la présence de passages versifiés, qui viennent 
interrompre la discussion en prose, n'est pas sans créer un certain 
agacement. Agacement provoqué, reconnaissons-le, par la perte de 
l'habitude du théâtre en vers et des discussions poétiques de la période 
classique. Relevons à t i tre d'exemple un propos de Madame Dermant: 

Il n'y aurait là rien d'eff rayant... 

Tout à coup elle s'exclame: 
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Alors qu'il prend sa source à l'océan divin, 
Le ruisseau ne saurait se changer en ravin^ 

Enfin, à la place d'un débat idéologique, le spectateur ou le lecteur 
aurait peut-être préféré voir ou lire des scènes dans lesquelles il aurait 
pu de lui-même déduire que le patriotisme était à la baisse, ou encore 
constater les méfaits de l'anglicisation et de l 'esprit de parti. Qr dans 
l'ensemble de la pièce trois gestes seulement sont posés: l 'arrivée de 
Monsieur Vagemmes, son départ et le chant de Mademoiselle du Vair. La 
présence d'un narrateur vient alouidir encore davantage le cadre par trop 
guindé de la discussion. 

Doit-on tenir à l'endroit de Laure Conan un grief trop rigoureux 
pour ces entorses à l ' intérêt dramatique? Ne faut-il pas, au contraire, 
faire preuve d'indulgence et reconnaître à l'auteure le mérite d'avoir 
défendu à fond son idéal et sa patrie? Sans doute faut-il lire cette pièce 
avec un certain recul. Les valeurs défendues à l'époque diffèrent 
sensiblement de celles que l'on véhicule aujourd'hui, encore que sur 
certains points el les demeurent bien actuelles comme, par exemple, la 
lutte contre l 'anglicisation. On peut être choqué de la perception qu'ont 
de la femme les personnages de Laure Conanî encore une fois, il ne faut 
pas oublier que dans la seconde moitié du XIXe siècle, au Québec comme 
dans l'ensemble des sociétés, la femme est considérée essentiellement 
comme une matrice reproductrice et une éducatrice d'enfants. 

Si cette oeuvre était reportée à la scène — elle aurait été jouée à 
Québec, lors du centenaire de son auteure, en 1945 — il faudrait aller la 
voir avant tout comme un document historique, social et politique, et non 
comme une pièce de théâtre . En effet, bien plus que dans l'esthétique, 
cette pièce, tout comme la plupart des "chefs d'oeuvre" l i t téraires du 
XIXe siècle canadien, cristallise son énergie dans la défense des idéologies 
clérico-nationalistes. Le dessein de Laure Conan n'était nullement de 
faire rire ou d'émouvoir; son but était de susciter chez les Canadiens et 
les Canadiennes la remontée du sentiment national et rien d 'autre. 

En abordant la lecture de Si les Canadiennes le voulaient!, nous 
avions cru y voir le premier livre de revendication féminine au Canada 
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français* Nous nous sommes vite aperçue qu ' i l n ' en é t a i t r i en . Cet te 
brochure patr iot ique n 'a r ien de révolutionnaire: e l l e e s t plutôt 
réact ionnaire* Pouvons-nous pour autant lui reprocher ce fait? Nous 
croyons avoir suffisamment démontré que ce qui nous semble aujourd'hui 
ré t rograde , voire inacceptable , peut s 'expl iquer pa r une meil leure 
connaissance de l 'époque é tudiée . 

Face au danger , la société canadienne-française d'alors va chercher 
moins à innover qu'à conserver le peu qu 'e l l e possède. Cet attachement 
aux va leurs t rad i t ionnel les , incluant bien sûr le rôle de la femme, peut 
expl iquer la survivance de la race française e t de sa culture au Canada. 
Comme le mentionne Albert Memmi, "dans l e s conditions de dépendance 
coloniale , l 'affranchissement religieux, comme l'éclatement de la famille, 
au ra i t composé un r isque grave de mourir à s o i - m ê m e " ^ . Voilà une 
phrase à r e t e n i r devant la tentat ion de dévaloriser injustement la famille 
e t s e s va leurs t rad i t ionne l les . En ce sens, l 'oeuvre de Laure Conan 
s ' insc r i t avant tout dans une forme de théâ t re combatif e t engagé . 
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